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SEMI d OiME .JE PiEUX ET JE MEES.U*

VoL .QYfltBE, 0 D E BR 184{

.. E IRT ICA' D'IMBI3 l ,.
MVL presidenti.Fr r / ~jor4uoi avezvous porté coujide balai à otre

belle-mère
Frédéric.-C'est juste parce que c'est ma belle mère peux pas les & ntir

les belles-nières!. . 'ëst puIufort q'ioie
M. le président.-Et vous, Mme Paillas pouruoiefaites vous un 'procà à:

o tre gendre ? - " " -

Mine Paillas.-C'est pi-éciéient tpâree qif est mon gendre les gedres I
eh! lIhorréur!;rie m'en parlèz pas 1. .'

• Frédè'ric&-gu'st-:et qu'a inventé-les bellèsmères?
Mme. Paillas.--Qu'est ce -quiadécouvert les gendres 1

Férdi-ïc.--: bès ld ëiellës-m'ères
P ' bas lès'gendres

Frgdéric.-4)l Dieru!.j'aimerais mieux être j'sais. pas quoi que dettè belle

Mne Paillas.-Et moi, plutbt qu'd'être gendre, j' ae mieux devenr
citrouille ou serpent à clochettei .

M. le presideFt.--i'où:vieitdonc Il'orgiire de votre division' Votre fille est-
elle morte? ? '

Mme Paillas.:--Elle en aurait eu le droit plus de vingt fois, tant le monstre ui a
ödíguiié dinièvaiî coups !., Mais heissemit pourlui 4ù'elle en-e-st re-

D neureusement pour vous . carpour moi, je m' el prive
uni peu dc otre: fille c es tune vraie peste un vrai tonnerre omme üs

Mçue Páilla.-'Ali iDieu, Die'u Seigneu? poui.qqo .n'eàt-elleasmoirtel
I piir le'cç . que je t aurais fait'mntei dessusTéchafaud !

sident înisse ceut scene scand'iletise*.
ëlPa ila:. Dire que j'ai on lapatitude-de donner'ma-fille, îîse'jenifeiée'4

nVz'eans,,u c'innibale de cate esp ce.... un vraiîogr'.. uniri'secoî dta'rbe
1~~i.' ui 'n re quilui cassii tous les jours un häa é àed

J y
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186 I~ FANTASQUt

Frédérc.u'éque"çà vous fait à vous; j'vous ai pas 'oué ié, qu'and & «
outragé mon épouse ! Oh! les beau-pres . c'est-à-dire que si .Tartii
venait à décéder, on prri'it lui choisir pour sùcesse'unou deux

M.' Paillas.QQui ça ? l'ours Martin x
Frédéi&-. Domicilesu x srdi edes .P ines. u
M. Paillas.-Bon continue.... contine.... les magistrats nn perdent pas

imnm'ot.;..-Moi, d'aborh j'voudrais que-tu m'ijnvectimerais,.que turnm'infamerais
qéetu me ,dégraderais de toutes les avaníes possibles - -La justice'est líà avec sà
balance. . C. tout ça tombe dans le plateau.. Eb! allez donc t courage ia
toujours....

Fr~édéric.-J'ai le droit d'exérimer' mn fa'çon de penser sur votre comapte'...
M. le président, aul:pldignarits.-Votre 1ille est-elle prés&nt'e l
Mme Phillas.-Oh Dieu!-jamais !..Rien que de voir son époux, elle en

aurait pour.sûr une attaque de nerfs. r
Frédéric-Et moi, rie'n ilué dl'Vpereevoír, j'tomb"rais pour- sûr en éjýoßlexiis

:dûdroyante. .

*Mme Paillas.-Grâce.à Dieu, ils sont enfin séparés .de corps et de biens, et
nous serions tranquilles, si cet liomme férove ne venait tous les jours nous provo-
quer dans noire domicile.

M. Paillas.-Mttez-le dedans pour quelques.... D'ici là il fera ses réflexions !
Frédéric.-Ah beu! oui, condamné !.... 'ai une fameuse raison pour étre

innocent et totalement* blancli... . .'aurais' assassiné père et mére, e'est-à-dire
:beau-père et bella---mére, qu'avec cette raison.-là j'ne crains rien!

M. Paillas.-V'là qui serait fort!
.Mme Paillas.-'est.d'la frime !
M. le .présiden.-Quelle est donc cette puissante excuse 1.

aFrédéric,-L v'la dans ce papier!... é
M. le président.-Qu'est-ce que c'est que cela?
Prédéric;-Uni.cerißcat d'imbécile! (On rit.
M. le président.-Que voulez-vous pro.uyer avec cette ridicule pièce r
Frédéri.-J'veuxdire que j'ai été malade dimbécilité pendant six mois .-

et qu'ainsi j'peux pas êitre coupable.
Lbe ibual D autrement, et condamne Frédéric v trois jours de prison.
Fréric, stupéfait.--Ah ben pour le coup.... à quoi que ça sest donc d'tre'

mbécile?:

QUflBEC, 30 DfCEMBRE 1848..

.A l'occasiondu renouvellement de l'année, le Fantasgue avait pour. babittbde,
sand.doute paP un esprit irréfléchi, d'imitation,, de faire à ses lecteurs,'à ses amis et
pn me,.chose inouïe I à ses invétérés ennemis une kyrielle de souhaits les plus
sincères pour leur prospérité, leur bonheur ou leur sagesse. il est bien évident
aujourd'hui que ses veux nc'ont pas été le moins du monde exaucés, pas plus que
ceux d'autres gens qui croient valoir infiniment mieux que lui. Ceserait, on
l'avouera, le comble de l'ineptie que de répéter une chose dont l'expérience a
démontri, la compétA inutilité. Lé Fantasiue ne suivra plus, par conséquent; le
sot exemplede ses grands confrères et des autres fous qui s'en vont, plus ou moins
hypocritement, depar le monde faisant frce veux et souhaits que,la providpnce,
proba.le.ridt diis sa sagesse inexplicable,, semble prendre.àt&chede contrarier.
sans cesse. Si donc nous ne stiavonspas, vis-à-vis-de nos amis poltigpeset li



LE FANTASQUE.

politlques,Ja coutume. ordinaire à époque onous somes, c'est que.nous crai-
gnons de voir, comme parle'passé, le.os vices ou leurs ridicules s'acroître au lieu.
de dimniiuer; puis il parit -qu'il est dan's i'ôrdre' des choses'ia'turelle1 ,é 1ë'es
PW-avance et pour toute éternité,par le souverain de l'univers:

1 Que les avares, chériront de plus en plus leur-irésor à mesure. qù'ils vieilli-
'aont,' c'estd-àire, qu'ils approblhéront du momerit oà ils n'en nurontplus besoin;

2° Que les marclharids qui font de bonnes affiires diront toujoura vend à grande
perté, 'et 'que ceux qui sont en pleine banqueroute chanteront foi-tunq;

3 Que les membres du parlement, ce'xc des conseils municipaux.et les autres
fnctionnaires électifs ne seront jamais aussi polis le lendeniàin que la veille de

l'éection
40 Que les demoiselles 'ne profiteront point de l'exeinple terrible de leurs devh'n-

cléres, et u'élles continueront à p'erpétuité'd'aller au bal, en costume de'soirimeil,
attraper-des rhumes fatals ou des époux non moins fatals

5 0 Que'les jeunes gens à leur tour 'ie'seront pas plus sages, et qu'ils iront 'd'ici
à ien long-temps chPrcher leurs futures moitiés devant unpian6o à la sale de

danse pluiôt'qu'à la'cuisine ; étudier le caractère de leurs pré:duesle jeudi etle
diniaiilie, c'està.dire les jours de toilette, au lieu d'alIer oir e medi i'elles
savent' laver les planchers et la vaisselle, fr'otter les meubles, raccommoder lei s
vqtefnènts et ceux de leurs papas; - ~

6° Que tout le monde dira plus de mal que de bien de son procain, parce que
a bien long-temps il sera beaucoup plus facile de pataître vertueux en r ti-

quant leà'défaits vrais ou supposés de ses voisins qu'en pratiquam itl vertu;
7° Que les riches, croiront pouvoir se dispenser de faire du bien aux pauvreà'en

'lés traitant de paresseux, d'ignorants, d'imprévoyants et de caniaille; ce'quià a'de
plus l'avantage de faire croire qu'on doit sa fortune à son mérite, à son travail; à
son économie, 'lorsque bien souvent elle eut pour origine le hasard, une série:de
mauvaises actions, l'égoïsme, la fraude ou une alliance où le cour n'était pour rien;
- 8. Que les gouvernements et les peuples 'seront deux choses différentes; con-

staminert' mécontentes l'une de l'autre et qui ne pourront jamais néànmoinsse
pásser l'une de l'autre '

90 Que les rédanteurs- dejournaux' politiques ne se croiront pas' plus 'uavant
obligés de prêcher d'exemple. Au fait, pourquoi exigerait-on d'eux pardille chose ?
ce ne sont paý des saints! Si l'on suivait leurs conseils, les afMaires du monde on
iiaient bien mieux, les hommes seraient meilleurs ; mais tout va si mal, sans doute,
parcequ'on se borne à faire ce qu'ils font et non point ce qu'ils disent.

10W Que les ventrus subiront sans répit cette loi qui est plus vraie. pour eux' mille
fis que pour les gastronomes l'appétit vient en mangeant;

11.. .. 'Je pourrais. pousser Plus loin les item, et arriver au centième-sadin''en
ipéïcevoir; mais,- co'mm'é les:lecteurs pourraient dire que les'souhaits' qu'ils ont

".fait à leur tour de ine voir moins bavard, moins indiscret et moins impertinent ne se
soni as 'plus réaliés que ceux que j'ai faits à leur égard, je.m"arréte et me b'ine,
à occasion dii renouvellement d'une autre année, à un souhait qui ne sera pas
peutitétre le plus sot qu'on 'ait prononcé à cette époque Qu LÀ omT an

CONVERSATION TRICOLORE,
ou.

LES ;POLITIQUEs BLEU BLJ'OC.ET ROUGE.

Le liasard_ réunit il'y a~quelques soirs,.autour d'un póële, trois hmnès d'opi-''
nio- idifférentes. La discrétjon -habituelle du Fanfasque ne lui permet pas d9diro
en quel, lieu se passa la scène qu'on va lire, ni le désigner les personiagm qui y



5 ont ågié. 'D't.egt lÊs nås ne.nus alprendaient rien, tàn'd iie l&n-
sér'atioi qi ils onttenue sera peut-te' ile et intressnte pour deux qui dient

a.juger-des grandes :clises par les p'eti'tes, et de l'opinion publiqe par eÙe des
individus.

Le olitiguî blnc.--Eih Iien.! mes deux patrioies, lu'allez-vous dire des'épou-
vantables évén'ements dé Rorite,.de'Vienn', de Berlin ? Avez-vous encore envie
de nous landrans les révolutions, dan§ les massacres, dans la guerre et dans
toutes les.h orreuts 'des idées nouvelles?

Le politiqúe bleu-Dites-moi donc, mon cher, où vous avez.pris que je.veuille
laguerre et le niassacre, noi qui ne crois pias avoir de ma vie tué une rûouche par
plqisir ; qui ne me souviens pas même d'avoir. écrasé une puce sans songer .av ec
effroi à ce que la pauvrepetite bête-devait souffrir tandis que je la frottais entre mes
dôigts pour t'étourdir.

.Le.politiue ruge.-'(On l'appelle rouge parce- qu'il est ouvrier, qu'il lit les
:gazettesë. qu'il fait de la politique à sa façon, et qu'il porte parfois în bonnet.écar-
late.)-Je ie comprendâ pas davantage ce que vous voulez dire en parlant de révo-
lutions ! Je'lis bien avec attention ce qui se passe dans les vieux pays, mais, pour
na pare ne voudrais pas %èrser une seule goutte du sarig de râon prochain poir

la politique; je n'eýcrdis pis que l'houine puisse, sous aucun prétexte, Ôter la: vie
à,son sgmblable ce droit-là, dans mon humble opinion, n'appartient qu'à Dieu

-,,qui la lui a donnée.
Le l*c.Coinnient ! comment! mais vous avez voté tous deux poiie M.

égaré, la derniére électidn ! Allez ! vous ne nous en ferez Pas accroi're, et
l'onlat.,f uelles sont les opi.niôns sanguinaires et subversives que vous entretènez;
mats nous sommes sur nos gardes,·.et....

Le ',le .- Ah!, c?est.à cause de notre vote que vous nous prêtez de sèmblables
ées" à I semble qu'il ny a pas long-temps, quand vous étiez dans Pppo-

-sion, vous réclamiez hautement la liberté des opinions.
Le.bianc.-Oh ! je ne vous juge pas seulementsur votre vote, allez ! j'ai d'ait-

ts indies. ... Vousli'ez le Fantasque ! et même vous vous y êtes abonn'é !!
Le rouge.-Tiens,. en voilà uu crime! Eh bien! je n'aurais jamais- pensé à

celui-là.
'e leu.-Mais dites-moi donc, mon cher aristocrate, depuis quand'etes-výus

si scrupuleux sur le sentiment de la loyauté. Si je ne me trompe pas, vous lisiez
"avec béau'coup.de plaisir le Fantasque, il n'y a bien long-temps.

, e blaiic.-Qui; mais, .dans ce temps-là, les Parisiens n'avaient pas renversé
leïér 'ri Louis-Philippe et proclamé l'abominable république; les Allemands

rn'ayaient pas,levé,l'étendard de la révolte, n'avaient pas chassé Mettèrnich, assas-
siné le'ministre de la.guerre de l'empereur d'Autriche, et mis ce paure monarque
dans ,des transes mortelles; les troupes-di général Dufour n'avaient point'pris la
villeqdeFrilioùrg d'assaut, et les Fribourgeois' n'avaient pas, à leur tour, empri-
sonne leuîévêque; les épòuvantables barricades de juin n'avaient pas encore été
éri êes.; lemriereur d'Autriche n'avait pas encore'été forcé de mettre en activité
se'digieï Râdëtzki, Windischgraetz et Jellachich ; le'savant Rossi, le digne Mgr
Palma n'avaient pas été lâchement et cruellement assassinés; enin Notre Saint-
Père n'avait point subi toutes les avanies - dont l'abreuvent ses infâmes sujets;
Naples, Messine n'avaient pas....

. Le rouge.-Alh .iñorDieu !,serait-ce le-Fantas-gue qui aurait conseillé toutes
ces abominations !.... Moi qui croyais que ce n'était qu'une bonne petite gazette
pour rire , .

Le blu, ritant àu>réclats.-Oh l oh! -oh! hé! hi ! lié I je donnerais bien quel-
quechçsede.mgmpoche pour que le Fantasque fût présent. Lui qui nous amuse

;sisouvernt avec la politique, -il àurait à son tour bien du plaisir avec celle que nous
iaisonetce s voi v r.

- LJ1aacL~~Rezriez tant que vous.voùdrezi'ce 'q*ue je vous 'dis est 'plus ieuxi

1 .* ý ý ý '. ý,1 e - . ., ,

'-LEý FÀNTAS(itJE..
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q'ne voàts n'avèz lálr-de le croire. A'llez, -mêssidurs les patrioteso;je-vçueIaei dé
dit;'noas sonmes sur- nos gardes. Nousconnaissons tous- vos- lugubres complp
vos pröjets sournois; nais:-ne vous -risquez- pàs trop, car nous, ne vous ménageron
pas, et au premier moment l'échafaud fera son jeu, n'en soyez .pas-surpris,ïnotre
organe vous a avertis'il y a, long-temps.

Le ble.--Oh ! oui, je aie souviens en effet que le journal de l'ordre, de la paix,
de la charité chrétienne, nous a fréquemment caressé de prédictionade mort et de
sang; mais il faut espérer que les choses n'en viendront pas là.

Le rouge.-Ah ça! ne parlez donc pas ainsi, je ne conçois pas comment vous
pouvez comme ça,. de.sang-froid, discuter exécutions et massacree; pourmoi, il
.me semble-qu'on peut rechercheiplus de liberté, assurer le règne .de la' jdstice,
demander des réformes, avoir un gouvernement à* bon marché, sans égorger per'-
sonne.

Le bleu.-Moi aussi, certainement. Mais c'est notre ami le partisan de la paix
et de l'ordre qui est prêt à tout mettre à feu et à sang, plutôt que de concéder au
peuple un seul point, une seule de ses justes demandes. .

Le blanc.-Ses justes demandes! -ses justes demandes! voilà comme vous êtes
tous!, A vous eniendie on croirait que vods êtes bien malheureux, que vous étes
opprimés! N est-on pas aussi heureux qué possible-dans ce mionde, sans se'toùr-
menter toujours pour tout révolutionner, tout bouleverser? lJe'ne comprends pas
comment il est possible de ne pas être content de son sort: si au lieu de rêver révo-
lutions, réformes, chacun s'occupait de sa petite affaire, de son ouvrage, de sa

.,maison, il me semble que tout irait bien mieux. Enfin, de quoi vous plaignez-vous?
SLe bleu.-Vous dire de quoi je me plains serait faire~un cours complet d'écono-
mie politique et d'histoire, car jene me plains pas pour. moi personneilement inäis
e conçois que les peuples -européens qui souffrent mille maux cherchent di soula-

gement, et que ceux du continent américain, profitant-de l'expérience de l'ancih
monde, veuillent -corriger les mêmes abus avant qu'ils se soient enracinés assez
profondément chez euxpour qu'on ne:puisse pas s'en débarrasser sans commotions
violentes, sans avoir à sacrifier dans l'intérêt public des intérêts particuliers. La
différence qu'il y a entre, vous et moi, c'est que vous ne songez qu'à vous-même,
et que je compâtis aux souffrances des autres.

Le blanc.-Balivernes que tout cela ! Le peuple serait bien content s'il ne
rencontrait pas toujours sur son chemin des'intrigants et dès ambitieux qui lui font
accroire mille sornettes;. qui lui.promettent .mer et m;nde, et qui le lfont se jeter

-dans lapolitique -à laquelle il ne comprend rien. Voyez plutôt -les.écervelés.de
Louis Blanc, de Ledru-Rollin, de Proudhon, de Lamennais et jusqu'à cet-étourdi
,de Lamartine de Mâcon en Mâconnais, comme l'appelle, avec tant de sel'attique,
-. 14ticus.de-notre organe! Ces gens-là ne savent nullement ce quils veulent... .

Le-bleu.~-Je conçois que vous trouviez tout parfait dans cé monde.'.ous
n'avez que la peine de vivre: votre table est mise réguliérement, vous a.vez votre
bois da'ns-votre hangar pour votre, hiver, et quellé quesoit la-forme du gouv:erne-
ment, vous ne vous en ressentez- que fort peu. La stagnation dans les:lffaires, un
surcroît d'impôts sur le sucre ou sur le thé ne vous 'déranget guère étai le dé.

* penses dugouvern'ement dépassant- les'recettes nécessitent l'émission.dedébentures,
loin que cette calamité vous puisse faire quelque tort, vous'y faites votre.ib4nfice
en escomptant, à un honnête intérêt'de-1O,à 20 p. O01, les salaiifes-demalheureux
employés; .tandis, que ce sont le.pauvre peuple, les classes itouvriéres ;qui,sont,les
souffre-douleurs des nations, et qui paient directement -pour les fautesdes gouver-
nants. En effet,, la machine administrative est-elle déréglée, les grands pour
assuer eur règna et le placement de i urs 'proches- ont rdours à-la corruption ;
c'est sur les objets de première nécessité qu'on -appliqne'des droils pour-remplir.ie
-:offre-fort. Le commerce va-t-il mal, la valeur du -,travail didiine:tàndiaque
souvent le- prix dés aliments -augmente. La.classe laboriéuée'súbit'de's 'tribùlations
-dans'son strict nécessaire, tandis que le riche 'n'essuie de-variations :que' danason
superflu. Il n'est donc pas étonnant de voir....
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Le blanc.-I3ah'!:b'ah ! toût cela' c'est de .l'économie politiqos,. de la rébellion,.
,et je n'y'comprends rien. Toutce que je sais et.que je puis vous déclarer,.o'est
que.si le a peuple ret tous les. bavards de votre -espèce -veulent se révolter, ,ousles
emprisonnerons, nous les exilerons et même nous les pendrons.

( La ßin au ,prochain numôro.>

DfcOUvERIrE PR cIEusE.-Un ravant vient de prendre, à Montréal, -une pa-
lente dont-l'exploitation fera sans doute sa fortune. C'est une application nouvelle
etiii énieue'du caoutchouc. - Il 'en fait des abdomens pour les ventrus et des
consciences pour les ministres.

Il est un, journal de cette ville qui ne cesse de parler de son honnêteté, dé sa
consistance, de son indépendance et de son habileté. Pourtant, personne n'y at-
tache grande importance. .. .sans doute parce qu'il n'est, coimme l'on dit,-loué qie
de lui-même et de son curé.

Le Journal de Québec a daigné traiter le Fantasque de publication impié. Mû
par des sentiments plus charitables, le Fantasque n'essaiera pas de faire douter de

.)a sin'èrité de son adversaire pour.lui nui:e dans l'esprit même des 'sots, et il dé,
clare, la main su r la conscience, qu'ùu meilleur de son jugement le Journal est une
feuille pie.

DE TOUTUN PEU.

DýcisIoN iMPORTANTE' -POUR~LES JEUNls FILLES.-La cour suprêe de la
'Pennsylvanie vient de décider qu'à l'avenir l'engageientou promesse de mariage
ne 1,ourraitplus se prouver par induction, et devrait, pour donner droit à un recours
contre son non accomplissement, avoir été formellement exprimée. Désorniais,

*pardnséquent, les visites fréquentes et les promenades au clair de la lune n'au-
ront phus. la signification. compromettante- qu'on' leur donnait jusqu'à présent.
Comme le dit un journal américain, il faudra que là jeune fille amène l'adoratéur
au f"point précis," et lui pose nettement la question, de manière qu'il soit for'cé
de .épondre oui ou non à haute et intelligible voix.

*, Onse plaignait devant Mme R.... de la façon dont était mené notre monde
sublunaire.

-Et vous en êtes étonné ! fit-elle, quand la Fortune, la Justice et l'Amour, ses
,trois principaux guides, sont, de l'aveu de toue, reconnus pour aveugles de nais,
sauce.

,* M.. B...., artiste-amateur, se trouvant dani l'atelier de M. F...., rapin
du dernier. ordre, eut le malheur de briser, par niégarde, un petit tableau d'un
mérite fort mince. Grande colère du rapin.

Vous avez tort de vous fâcher, lui dit M; B, ne m'avez-vous eas inývité
à venir chez vous casser une croûte 1
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e Citoyen Calas tat benoitement assis sur un' bano à la' pdrte de-la"'caserne
Tournon. Le citoyen Calas est un garde républicain du lendemain, c'est-adie 'de
a 6rorganistion de ce corps primitivement créé; par l'H6tel-de-Ville, -puià couvé
par Cautssidiére et Sobrier. Le -citoyen Calas -sommeillait" du soleil d'une façon
toute patriarchale, et sa figure empreinte d'une mansuétude paternelle semblaitusol-
liciter la bienveillance des enfants au-dessous de cinq ans, dont peu eùssent résisté
au désir frénétique qu'éprouvent d'ordinaire les moutards de cet-âge,' à-l'iaspet de
deux éno'?mes ruoustachles encadrant un sduriîe débonnaire.-

Or, un des guerriers, produit de L'incubation Caussidière ou Sobrici,- gdrde
républicain de la veille et renvoyé du lendemain, 'se passait-depuis 'plusiet rsJ ours la
fantaisie de débiter à ses' ex-cnllègues des' articles de la Réforme on'dd V1.bbé-coi-
ctituant. Ces aménités faisaient peu d'impression sur ces braves qui avaientsreçu
aux barricade es bordées infiniment, plus redoutables; ils laissaient dire ènhaus,
sant les épaules.

Le,montagnard apercevant Calas, fit une in'vocation aux saints de son.dalendrier,
et lâcha le robinet de son éloquence réformatrice et, lamennaisienne; Calas ouvrit
Poeil à demi,'étendit le bras droit, puis le gduchle,^billa en rurmurant: "'C'est
encore lui, qu'il est embétant ce chrétien-là " eise rétourna de'l'autie côté pour
commencdr une nouvelle étape dans le royaume des songes..

Le sectaire furieux de cette- outrecuidante insensibilité, s'avança de quelques pas.
et appliqua vigoureusement sa main .sur la figure du brave, celui-ci bondit comme
un taureau, se ,dressa de toute sa grande taille, mais bientôt reprenant 'son gang-
froid: " Franchement, s'écria-t-il, vous avez de la' chance, vous ne pouviez
mieux vous adresser, je suis bon- garçon et.vous allez .étre servi de suite; je vais
d'abord vous donner une bonne roulée,, après quoi je vous tuerai par principes, dans
deux heures, en descendant de garde."

Sur ce, saisissant son homme .par le collet, illui fit exécuter une valse à temps
irréguliers vivement applaudie par tous les assistants; Rose-Pompon n'eut jamais à
Mabille un pareil succès. Après quoi, rajustant le plus correctement possible son
farouche adversaire afin qu'il fût en état d'accepter sa seconde invitation, il le mena
sur le terrain, puis ayant croisé le fer, il lui tint à peu près ce-langage: " C'est le
premier soufile: que je reçois, je.veux donc bien faire les choses avec.vous, ainsi
méfiez-vous, voilà mon programme, je vais vous tuer de la manière suivante:
ut battement de fer, un dégagé et un coup droit; parez le contre de tièree, c'est
simple comme bonjour, sans quoi vous êtes .. ah bah 1 "

C'était déjà fait,- et son homme roulait sur le carreau. Puis il ajouta -en forme
d'oraison funèbre: Il Je l'avais averti, c'est sa faute, tant.pis ponir lu i. -

,* Après une séance où la chambre s'était montrée fort indocile, M. Armand-
Mnrrast disait à la questure:

-Demain, si ces messieurs ne sont pas sages, en manière de pensum j'accor-
derai, pendant une heure'et demie, la parole à M. Pierre-Leroux.

La menace a fait de l'effet.
,, A une fête du Château-Rouge, Rigolette exécutait un de ses pas favoris

devant un cavalier assez'laid, lançant son pied mignon dans l'espace avec cette
hardiesse qui la caractérise.

-Prenez donc garde, lui cria le craintif vis-à-vis, vous allez ''attraper le nez
avec votre pied.

-Pauvre petit! répariit Rigolette, c'est ce que vous auriez de mieux dans la
figure.

,*, Quand m'épouserez-vous? disait la.charmante Alice deB. i .. son cousits,
avec qui' elle est-fiancée depuis un an.

-Quand vous aurez vingt ans, chère cousine; vous savez que cela est.corvenu.
-Oh!f bien alors, vous attendrez-long-temps. '
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o'us ne;ditesi jamais'de- mal de M.A...., disait-on. l'autre -joue;à Mid
E G.. .÷ cependant od sait que vous ne 'aimezpas..

ne m!aim pas davantage, répondit cette dame, et il ne dit jamais de mal
de:nîoii ,Notis,ous: haïssons rétiproqucment, mais' éans, nous nuire :g'est und

nine platonique 1 -

T1 arascon, une 1'emme du peuple, accusée d'avoir irerséde Parse dan
la tassé de son 'mari, disait dernièrement au juge 'd'instruction en parlaní de sóñ
défunt; - - - - , .. - .

'-VoilSati pas une grande atl'ire 1 Pour Pavoir empoisonné cinq minutes, tout
M plusl lui qudavait des fauses dents depuis douze ans!

12;" l'i~e des dernières .soirées musicales de.la saison, Mme ... . , c'anta-
tIde dàs'al6ns,' venait'de- faire entondre le grand' air des Jilousquetaires de la R?ïne,
qu'elle .chantait cet hiver dans.toutes les soirées.

Les assistants Papplaudirént avec' chaleur. -M., Méiy s'appro'cha de lacanta-
_tice (lui,était toute haletante; et.ili dit avec t'air. cndideîqu'on lui cotinàtt .

-c1Ma'dame, est-ae <jue vous n'éþrouve-pas le besoin de changer.d'air?

4e Une scène qui montre jusqu'où peut aller le flegme' britannique s'est pusséei
PäM*ernier, au: débarcadère du chemin de 'fer, à Tours. Unî']ord 'anglais, au.
'éédti du'wagon, se dirigea tranquillement au bureau-des réclamationà.
-- Monsieur a perdu quelque chose ? s'empresse de demander un émployé&f

ý-Oh ! yes; mais le cantonnier va le rapporter ici à iñoâ
-Q.'avez-vons perdu, monsieur '

Ol ce-ne être rien; ce être: Toby,imon fils, qui se penchant fort paéla .or-
tière, il est tombé.

aisil ést p'erdut... ilest mort?'fit l'employé.
"Oh ! nô, ri, il être sur la. .. sable, the litt/e rogue.
Mais,. inilord, je vais y courir.

-Superflo'l -Ahoh! le cantonnier'ven. ýVous-enoyer mon fils à moà, àmon
hôtel :" vîr' mon carte.

Et'Ariglais,' toujours calme, tourna sur ses talons et gagna l'hôtel de P Univers,

.- Dernièrement, une'des amies de Mme de P.... la surprit plongée. dans une
lecture très attentive.

-- Que faites-vous donc, ma chère, lui demandacette-amie.
-Je veut minstruire, .répondit Mme de P... Je commence aujourd'hui 'étude'

de la philosophie et des sciences exactes.
-;:Et'par-quel-auteur càmmenc'z-vous?
-Je lis le système des Barbillons; par Descarpes.
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